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LhIESTOIRE ET LA FABLE

L.a -,a -',.*iî.--?ct ici (pic s'est livrée la grand

Lae ,-ub u.i,. Etr W1olir ut INumitcalin.
l~'~ h,' -. i ,.i pe~ ,rsonages Iîiâtoriqt-s ? Je croyaî

Vri ,,taîI lu tc tr i ai iî,îilt.

pas ut t oy;tge il y a deux ans, ce Voyage dont
vo>us revîntes > i triste m-t Si souflratitf

Le prinîce lt réponit pas ; ses regards étaient
fixés sur la couronnie de roses. Mille souvenimrs
se réveillèrent danis Soit agitation>, et tout ce qui
l'enitourait disparuit pour lui, il revit utie petite
chmbr-e dans ut> vieux châ«"teau, il revit 'in1 visage
d'ange, paré de ces iniélies fleurs, il entendit ces
cln>ts (l u soie tple in s d 'harmtonie et dle clhntrue, il
écouta ces diouices paroles venues du coeur, il en-
toura, soie alte dit cette atmosphère d'autour et
d'intiîocemîce qu'il avait respirée avec tanit <le dé-
licùs ; enîsuite il se présenta, ce iînune visage
d'anige couvert de pleurs, les cheveux épars, se
jetanît à se'sgenotux, lui criant av-c dése'spoir

-Louis, vous elle quittez ;quand vous re-
ver-rai-je 'f

Sa bouche avait répiondu Il Bientôt ! le sa
conscience avait lit: Il Jamais !" e~t depuis lors
le souvmmir le htantait partout. Il s'était repro-
cité le sort <le cette jeunle plante qu'il avilit fait
souffrir. Etn cet mîouletnt, nu milieu (le ette cour
folle et brillantte, ces imîages un peu elîàacées î>ar
le temîps lui revenaienît et> foule ; il ne( pouvait
les chasser, il lui semblait (lue cette voix déchi-
r-ante tmurmurait enîcore à soit <treille : Il Louis,
vous ie, quittez : qluand< vous reverrai-je ? "

Madainft de MNoiîh-spati sourit (le cette réverie
-Vous êtes bic» sér-ieux, bien distrait, mon-

sieur : vous nie nous écoutez point ; apparemment
vous songez à l'avenir, à v'os espérances.

-Noie, italaiie, c'est ut> souvenir!
Le itiètiie jotiîî, à lit inêiiie heure, danes un vieux

tmaniior (les bîords <lu Rhiin, unte jeune tille était
aussi à sa, toilette ; tmais personne n'était dans le
jardini qiu l'atte'nda:tit, îîul nie lui faisait <le conîpli-
muent sut sa, bea«utéý;:a n lie'u d'im salont dor-ée, c'était
unie petite çlêaiîîire t oûtée ; au lieu (lu candé-
labres d'o,-, c'était unîe lamtpe lotit les ratyons
puâlissai'ent d-tvanît l-s ravonis (le lat lutne, passant
à travers la fenêétre- <'mi ogive. Sur lat toilette il
y atvait aussi un colîi-r dle î'rfis et unle guir-
lantde de Ihu-urs, mimaiï le collier se défilait et la
g'ui î-ît mde é tatit fanmée. Lax j futiille se déshtabilI-
lai t luitteut iit, se-s laii>e o aetsu r ses joues,
elle pîr<oonçait 'àvoix batsse quelque-s phmrases ini-
intelligibles, e-nt recoupées de sanglots, et ses re-
gards, parcouranit son mîodeste réduit, rev-euait
volontairement à cette cour-onnîe qu'elle essaya
<le replacer- sur s<>ii front.

-Cela ne ime vat plus, nmurumtura-tt-(elle, je ne
suis plus jolie ; il muia. iiitmîtme, -t depuis dleux atîs
je nie sais retn <let lui. -Co0mmne mion coeur, ces
fleurs sonît <lésséché<-s!

En disatt cela, l-Ile l-s arr-achma et les.jeta 'oin
d'elle ; nmais ses yeux nie purentt s'en détacher

encore, Cette parure, si
elle autrefois. décolorée
tenant, c'était l'enmblêni
sa vie.

-0 nion Dieu !s'éc
(elle ett se jetant àgel
voilà voilà donc tout c
reste de cet amotur si
de ce bonheur sitôt évut
quelques pc"rlvs qui tom
quelques roses qui jaunis
dlates son coeur l'oubli
être !et dates le mien une
façable souvenir !
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Le 2 juin 1772, ce fleuve
- que nous at-omis vu si trant-

quille au cemmuencement de
ce récit venait d'être témoini
d'une sanglante bataille. M.

11bi1% le prince de Condé à la tête
'~ ~' ' '/ de son armée triomphante

- -. l'avait passé à la nage emi
"I; véritable paladin.

Dans un couvent de soeurs
de !a Miséricorde, situé au
bord du Rhinî, tout près du

le bataille. théâtre dit conmbat, on prépa-
rait déjà les infirmieries pour

ta <lue tu disais nue les blessés ; ces pieuses filles
priaient le cviel pour sauver
les âmes et s'apprêtaient à
sauver les corps. La supérieure

fit venir plusieurs novices avec leur nmaîtrmesse, et
leur ordonna de se tenir prêtes à se renîdre sur le
champ de bataille pour y chercher des infortun>és
à secourir. Pendant que les Soeurs plus expéri.
nientées choisissaient les remèdes nécessaires,
elles sortirent du cloître, leurs voiles baissés, leur
coeur plein d'ém>otions charitables, et se firent
conduire vers les malheureux qui réclamaient
leurs soints. Le soleil dorait de ses
derniers rayons les créneaux de
Frauberg et les flèches (lu mîonastère, LELS
le pîetit jardinm n'embaumiait plus l'air,
les plates-bandes incultes ne produi-
saienît plus que des ronces. C'était, à
cela hprès la nmême scène que deux ans
auparavant ; le nmouvemient du coin-
bat avait cessé pour faire place atu
calme du soir. Lorsque la nacelle <les
religieuses approchma de l'autre rive,
un homme couvert de sangr et de
fumée, qui se tenait debout auprès
d'uîî hommie plus jeune, et d'un corps
respectueusenment couvert d'un i-n re
teau, s'avança vers elles.

-Mes soeurs, dit-il, voulez-vous
recevoir dans votre couvent le prince
de Condé blessé, le duc de Bourbon,
et le duc de Longuteville tué ce matlin Î
en comîbattant à leurs côtés î

La miaîtresse des novices s'inclina
devant le vainqueur, s'empressa d'o-
béir à ses ordres, et bientôt le bateau
fut chargé de ce noble et triste far-
deau.

-Seur Louise, ajouta-t-elle, con-
(luisez messeigneurs à notre mère, et
priez auprès dlu jeunie prince que Dieu
a rappmelé à lui.

M. le prince <le Condé se plaça
avec M. le Duc et quelques officiers a
l'arrière (le l'embarcation. Ont déposa
le cadavre à l'autre extrémité, et lit
jeune soeur se mit à gÏenoux auprès de
lui ; ils étaient Seuls. Un irrésibtible
dé.sir dle conttempler ce visage deM
prince enlevé à la fleur de son â"te
la saisit ; elle écarla un peu le mian-
teau et le reconnut.

-Mon Dieu!1 s'écria-t-elle en se
prosternant presque anéantie ; c'est
lui. Le prop

Lena, maintenamîtsoeur Louise, ve- nalismne:
nait d'apprendre à la fois le nom et la confrères,
destinée de l'honmme qu'elle avait tant député <la

aint, dnt labadonl'avit eté la circitlatainé,don labndo lavat ete Le rdda
dans la solitude. Elle ne trouva pas sul les .0

une larme les grandes douletiri nie ple'urent ps
elles prient

Et les e-tu (tdu ileuve cou laient Il-I les et l itre-
pides commne <laits le tetmips (lu bonheur, (t k4
bannière impériale flottait toujours sur le fort (le.
Rl..,. et rien n'était cl>;uîgé (tlleis ce pay:sage ad-
liirtble, rien hque- la vie, d'une jeu ne filîle, inteh i.
trie connue les liteurs qu'elle avait planttées.

Cm'îsEDASII.

PINCÉE DE CONSEILS

POUR RESTOREIt LE LUSTRE D'UN CHiAPEAU DE SOIF,

Les moyens de remettre à neuf les vieux cha-
peaux, nie manquent pas ; certains chapelieni le
font avec la thinie prestesse qlue Iluet le gdmIuinl
à cirer voi; bottes. Pour tit chapeau conipa.
rativeument neuf, il vaut mieux le passer au fer,
et plus il est repassé, plus il redevienît luisant.
Mais si votre couvre-chef ressemble tanît soit peu
au mien, (je l'ai acheté au mois de juillet 1875,)
je vous conseillerais d'adopter umon plant. Ache-
tez pour deux sous de benzine et avec un nor-
ceau de soie, appliqîuez-la sur le chapeau, en sui-
vaut le sens du poil.

Pendant plusieurs jours il paraîtra tout ra-
jeuni, et lorsqu'il commnencera à perdre soie lustre
d'emprunt, vite encore de lat benzine.

FABLE-EXPRESS

Lie COOttON PRÉiVOYANT

Un cochton, pris soudlain <'une subite petu-,
Fuyait un charcutier- <le toute sa vitesse.
Il avait bien raison!

Mo,-.Cdité ,

La crainte (lu ms<~igeur
Est~~~ le(mînete> lit-oit ) de la sgse--
Est lecnunlnet icto>n f ues.

VICISSITUDES DU JOURNALISME,,

'm-ùtoeie (le la Il'Scie Ronde ". -Je suis <légot dut jour-
rien ne va. Nous avonis nioirci tout le iynniu: nos grands
les meilleurs avocat!i, le clergé; nouîs avons traîné notre
nes la boue, terni la réputation des meille>ures feimmnes ; et
ion baisse toujours !
'-teue - h<f,-Ne faut pas se décourager. Essayonsitous
'rts ;Cartier, Lafojitaine, P>apineau, Dorion.


